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— CONTE SUÉDOIS — 


ADIS vivaient un pêcheur, du nom de Lacki, et sa femme, Lamaja. 

L'hiver, ils habitaient une cabane, sur le bord de l'Océan: l'été, ils s’en 
allaient sur un petit ilot situé en pleine mer, où ils possédaient une chau- 
mière. Cet ilot portait le nom d’Aktol et n'était, en tout, pas plus étendu 
que la grand place d'une petite ville. La végétation se composait d'un 
sorbier, de quatre buissons d'aulnes pousses là, on ne sait comment, et d'un 
minuscule pré dont l'herbe était douce comme du velours; dans ce carré 
de verdure si restreint croissaient une jolie plante à fleur blanche, un 
genêt et trois poireaux que Lamaja avait semés; ces poireaux étaient 
abrités du vent froid par un mur et recevaient, du côté sud, une brise 
chaude qui les faisait rapidement grossir. Certes, ce potager n'était pas 
grand, mais les deux époux s'en contentaient et prenaient un vif plaisir 
à le cultiver. 

Lacki et Lamaja se nourrissaient de saumon, au printemps, et de 
harengs, l'été. Quand le temps était beau et le vent favorable, ils partaient 


pour la ville, le samedi, dans un petit bateau; ils vendaient le poisson tout : 


frais quils avaient pêché la veille, assistaient à la messe le dimanche 
matin, puis rentraient chez eux le soir. Mais parfois, il arrivait qu'ils ne 
pouvaient, pendant plusieurs semaines, quitter le rocher Aktol; alors ils 
vivaient loin du monde, ne voyant que leur petit roquet brun (qui portait 
le nom ronflant de Prince), leurs plantes, leurs fleurs, et, sous le grand 
soleil, la mer aux vagues bleues. Le rocher Aktol se dressait loin de la 
côte et, tout à l'entour, on n'apercevait que d'autres récifs sans cesse 
battus par les flots mugissants. 
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Lacki et Lamaja étaient des gens travailleurs, sobres et économes; ils 
vivaient heureux, avec Prince, dans leur pauvre chaumière, se tenant pour 


satisfaits quand ils pouvaient pêcher et saler assez de harengs pour subsister 
l'hiver, et s'acheter un peu de tabac et de café. Ils avaient à discrétion du 
pain, du beurre, du poisson, un tonneau de bière et quelques pots de 
fromage blanc. Qu auraient-ils souhaité de plus? 

Eh bien! si: l’un des deux nourrissait depuis longtemps un ardent 
désir : Lamaja voulait une vache. 

« Ah! soupirait-elle parfois, quand serons-nous assez riches pour acheter 
une vache! 

— Et qu'en ferais-tu donc? répondait Lacki; comment l'amener sur 
le rocher Aktol? Une vache ne pourrait pas nager à notre suite, de la 
terre à notre îlot; nous ne l'embarquerions pas davantage sur le canot 
exigu qui nous transporte, et, d’ailleurs, elle ne trouverait pas ici de quoi 
brouter à sa faim. 

— Mais il y a un petit carré AHerbe quatre buissons d'aulnes… 

— Et des roseaux! interrompait, en riant, le pêcheur. 

— Elle s’accommoderait peut-être de harengs, Prince en mange bien. 

— (Ca, par exemple, je demande à le voir! et quand bien même ce 
serait possible, il en faudrait une telle quantité que toute ma pêche y passe- 
rait. Allons, la mère, ny pense plus; songe que tu as encore bien de la 
chance de mener une existence paisible et, en somme, agréable, alors que 
tant d’autres ne savent pas comment ils dineront le lendemain. » 

Lamaja soupirait; elle se rendait bien compte que son mari avait 
raison, mais elle ne pouvait vaincre son désir; elle prit en dégoût le fro- 
mage blanc quelle mélangeait à son café, aux jours de fête, en guise de 
crème; 1l lui semblait que la crème fraiche et le petit-lait étaient les plus 
grands trésors du monde. 

Or, un jour que les deux époux s'occupaient à saler des harengs, 
Prince se mit soudain à aboyer; bientôt on vit approcher un beau navire qui 
aborda le rocher Aktol. Trois jeunes gens en descendirent et s’en vinrent 
droit à la chaumiere. | 

« Hé! la petite mère! s'écria l’un d'eux, nous mourons de faim et de 
soif; voilà une heure que nous cherchons un endroit où nous rafraichir; 
donnez-nous une tasse de bon lait tout chaud. 
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— Ah! ce serait de grand cœur, si j'en avais, soupira Lamaja. 

— Alors, nous nous contenterons de petit-lait. 

— Hélas! si j'en avais! 

— Comment! il ny a donc point de vache ici? 

— Non, malheureusement, répondit Lamaja, mais si vous voulez de 
bons harengs bien salés, je puis vous en servir. 

— Va pour le hareng », dirent les jeunes gens. C'étaient trois étu- 
diants, en partie de plaisir; ils s’assirent autour de la table, allumèrent des 
cigarettes et reprirent la conversation : 

« Comment s appelle ce rocher? demanda l’un d'eux. 

— Aktol, répondit Lamaja. 

— Eh! quoi, vous ne possédez pas tout ce que vous voulez, vous qui 
habitez chez le Roi de la mer? » 

Le pêcheur et sa femme ne comprirent pas la question du jeune 
homme; ils se regardèrent, interdits et muets d’étonnement: ils n'avaient 
jamais rien lu et ne connaissaient pas le Roi de la mer. Ce que voyant, 
les trois étudiants les mirent au courant. « Akto, dirent-ils, est un roi 
puissant qui réside dans un château, au fond de la mer: l’ilot Aktol est une 
dépendance de son royaume. Akto règne sur tous les poissons et animaux 
marins; il possède des richesses immenses; il a les chevaux les plus rapides 
du monde et les nourrit d'herbes aquatiques. Quand quelqu'un a gagné sa 
faveur, 1l a vite fait de l’enrichir; mais il exige de grands égards: il est 
colère et rancunier, et si l'un de ses obligés l’offense, il reprend tous ses 
dons. Pour un caillou que l'on jette dans la mer, il déchaîne une tempête 
et engloutit des navires. À la cour d'Akto se trouvent des jeunes filles 
belles comme le jour, qui portent la traîne de la reine et peignent ses longs 
cheveux; quand elles entendent chanter sur terre, elles viennent écouter, 
près de la surface de l'eau, et... 

— Est-ce que vous avez vraiment vu tout ce que vous nous racontez-là ? 
interrompit Lacki, méfiant. 

— C'est bien mieux que si nous l’avions vu, c’est imprimé dans les livres, 
et tout ce qui est imprimé est vrai. 

— Alors, nous aurions dù avoir hier un temps magnifique, car c'était 
écrit sur l’almanach; il a pourtant plu à torrents et le vent faisait rage. 

— Oh! pour l'almanach, c'est une autre affaire, il a le privilège de 
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mentir », s'écrièrent en riant les trois étudiants. « Disons même qu'il a 


le devoir de mentir. » 

Lacki secouait toujours la tête, d’un air peu convaincu. Cependant, 
les trois jeunes gens, ayant terminé leur repas, glissèrent quelques pièces 
de monnaie à Lamaja, et, prenant congé des deux époux, regagnèrent 
leur navire. | 

Lamaja ne soufflait mot, mais n'en pensait pas moins. Elle avait écouté 
attentivement l'histoire d'Akto, sans en perdre une syllabe. « Quelle 
chance ce serait, se disait-elle, si je pouvais obtenir de ce Roi de la 
mer une vache que je trairais, matin et soir! Mais il ny faut guère 
compter. » Elle resta, quelques instants, immobile et rêveuse, sur sa chaise 
de paille. 

« À quoi penses-tu? cria soudain Lacki. 

— À rien », répondit-elle en sursautant; et elle se replongea dans sa 
méditation. 

Le samedi soir arriva; ce jour-là, le pêcheur avait l'habitude de ne 
pas tendre ses filets, ne voulant pas les relever le dimanche. Lamaja, dès 
que le crépuscule tomba, dit à Lacki : « Allons maintenant poser nos 
filets ». 40 

— Non, répondit l'homme, cela ne porte pas bonheur de prendre du 
poisson le dimanche. 

— Tu sais bien que, cette nuit, il a fait si mauvais que nous n avons 
rien pu pêcher. Ce soir, la mer est polie comme un miroir, les harengs 
s’approcheront en masse du rivage. 

— C'est vrai, mais des nuages rouges se forment du côté de l'ouest, 
la tempête soufflera cette nuit. 

— Non, non, tu peux m'en croire, nous prendrons certainement un 
tonneau de harengs. » 

Lacki finit par un et les deux époux s’en allèrent tendre Le filets. 
Ils se placèrent près d'un endroit très profond, et Lamaja se mit à fre- 
donner une antique chanson, dont elle changeait les mots, selon son désir : 


Akto, Dieu tout-puissant, dont la barbe ruisselle, 
Roi des Eaux et des Vents, qui règnes sur les mers, 
Poissons petits et grands vivent sous ta tutelle 

Et des troupeaux sans fin paissent tés flots amers. 
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. — Qu'est-ce que tu grommelles donc là? demanda Lacki. 
— Une vieille chanson qui me revient à l'esprit »; puis elle continua : 


Akto, divin bouvier de l'Océan sans bornes, 
Donne-moi quelque vache au front garni de cornes 
Et je t'offre en retour un cadeau sans pareil, 
L'argent de l'Océan et tout l'or du soleil. 


— Elle est stupide, ta chanson, dit Lacki. Qu'est-ce que tu veux que 
le Roi de la mer fasse de l'argent de l'Océan et de l'or du soleil? Il ne peut 
désirer que des poissons. Ce n’est pas d’une bonne chrétienne de chanter 


pareilles histoires la nuit du dimanche. » Mais Lamaja, sans répondre, con- 


tinua sa chanson jusqu’ au moment où ils rentrèrent. 

Ils se couchèrent, mais ne purent fermer les yeux; l'homme se repro- 
chait d'avoir travaillé dans la nuit du dimanche et la femme songeait 
à la vache qu'elle avait demandée au Roi de la mer. Vers minuit, Lacki 
se dressa sur son lit en disant : « N’entends-tu rien? » 

— Non. 

— La girouette vient de se casser; la tempête souffle sur la mer; 
levons-nous vite, pour retirer nos filets. » 

Ils s’habillèrent en hâte et sortirent; cette nuit d'été leur sembla plus 
froide qu'une nuit d'automne; le vent mugissait; l'Océan, sous le ciel noir, 
paraissait blanc comme un tapis de neige; l'écume des vagues jaillissait 
jusqu’au toit de [la chaumière. Jamais le pêcheur et sa femme n'avaient 
vu pareille tempête. [ls durent se cramponner à leur porte, pour ne pas 
être balayés par le vent. « Ne t'avais-je pas dit qu'il y aurait gros temps 
cette nuit? grommela Lacki; voilà nos filets perdus. » Comme ils ne pou- 
vaient songer à braver l'ouragan, ils rentrèrent dans leur maison, se cou- 
chèrent et s'endormirent. | 

Le lendemain, le soleil se leva radieux, les flots étaient calmés. Lacki, 
à peine sorti, poussa une exclamation : « Quest-ce que j'aperçois? on 
dirait un gigantesque phoque! | 

— C'est une vache! s'écria Lamaja, qui s'était précipitée derrière son 
mari, une magnifique vache, de la plus belle race. » Et c'en était une, 
en effet; elle marchait çà et là, ne touchant même pas à l'herbe du 
petit pré, comme si elle méprisait une si maigre pâture. Lacki n'en pou- 
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vait croire ses yeux, mais il dut bien se rendre à l'évidence quand sa 
femme se mit à la traire; il y eut assez de lait pour remplir toutes les 
cruches et même un grand pot à eau. Le pêcheur se creusait vainement 
la tête pour deviner d'où pouvait bien venir cette vache, car il refusait 
d'admettre que le Roi de la mer fût pour rien dans cette affaire. Il 
courut sur le rivage pour chercher les débris de son filet, qu'il pensait 
retrouver en fort mauvais état; quelle ne fut pas sa surprise de le voir 
intact et rempli de poissons! 

« Tout cela est bel et bon, dit-il à sa femme, mais comment nourrir 
cette vache? 

— Bah! elle saura bien se débrouiller toute seule », répondit tran- 
quillement Lamaja. 

La vache ne fut pas longtemps en peine; elle entra tout simplement 
dans l'eau et se mit à paître des herbes marines. Elle vécut ainsi grasse- 
ment; le pêcheur et sa femme étaient en admiration devant elle; seul, 
Prince ne l’aimait pas, devinant une rivale. 

Depuis ce jour, il y eut, dans la chaumière, abondance de lait et de 
crème; tout réussissait aux deux époux : Lamaja faisait une grande quan- 
tité de beurre, qu'elle vendait en ville; quant à Lacki, il prit deux valets 
qui l'aidèrent à faire, en grand, le commerce du poisson; la mer était, 
pour lui, comme un immense réservoir où il puisait à volonté. La vache 
se nourrissait elle-même; à l'automne, quand le pêcheur et sa femme 
quittaient le rocher, pour rentrer dans leur maisonnette, sur la côte, elle 
disparaissait dans la mer, et revenait sitôt que le printemps les ramenait 
sur leur îlot. 

« Il me faudrait maintenant une plus grande maison, dit Lamaja, l'été 
suivant; nous ne pouvons loger nos deux domestiques; nous avons aussi 
besoin d'une poissonnerie plus vaste, car notre commerce s'étend de plus 
en plus. » 3 | 

Lacki fit construire une belle propriété et prit quatre valets au lieu 
de deux. « Je ne puis plus suffire à préparer les repas de tout ce monde, 
lui dit alors sa femme, je vais prendre une servante. 

— Prends-la, répondit l'homme, je reconnais que c'est bien néces- 
saire. » Et ils en firent venir une de la ville. 

.« J'ai bien des loisirs, depuis que nous avons une servante, dit Lamaja, 


6 


LES PRÉSENTS DU ROI DE LA MER 


quelques jours plus tard, et je pourrais aussi bien soigner trois vaches 
qu une. MERS | 

— Eh bien! va-t'en chanter un petit air à ton sorcier », lui dit, en 
riant, son mari, qui n'avait jamais voulu croire à l'intervention du Roi 
de la mer. Lamaja le laissa railler, et, la nuit venue, s'en alla au bord de 
l'eau et se mit à chanter : 


Akto, roi très puissant que l’écume décore, 
Roi des Vents, roi des Eaux, 
Les vaches, par milliers, soignent chez toi leurs veaux... 
Donne m'en deux encore! 


Le lendemain matin, trois vaches paissaient des herbes marines, le long 
du rocher. 

« Es-tu contente, maintenant? demanda Lacki, convaincu enfin que le 
Roi de la mer exauçait les souhaits de sa femme. 

— Je le serais tout à fait, si j'avais deux servantes, et aussi de plus 
beaux vêtements. 

— Et qui t'en empêche? » 

La femme s’acheta donc de riches costumes, prit plusieurs servantes; 
il fallut encore que Lacki ajoutât un nouvel étage à la maison. Puis 
Lamaja voulut un bateau à vapeur, qui fit le service entre la côte et l'ilot 
Aktol. Les habitants du rocher menaient joyeuse vie. Prince, nourri de 
rôtis et de crème, devint rond comme un petit tonneau. | 

« Es-tu enfin satisfaite? demanda, quelque temps après, le pêcheur 
à sa femme. | 

— Non, trois vaches ne me suffisent plus, j'en veux trente. 

— Va-t'en les réclamer au Roi de la mer », dit Lacki. 

Lamaja retourna au bord de l'eau, chanta de nouveau pour appeler 
Akto, et lui fit part de son nouveau désir; le lendemain, elle trouva trente 
magnifiques vaches dans le petit pré. 

— Ne te semble-t-il pas, dit-elle alors à Lacki, que nous sommes un 
peu à l’étroit sur ce misérable rocher? Comment loger tout ce troupeau? 
Îl nous faudrait beaucoup de place. 

— Je ne vois qu'un moyen d'agrandir le rocher, c'est de pomper l'eau 
qui est autour, répondit ironiquement le pêcheur. 


L 
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— Fâcheux bavard! » s'écria Lamaja, mécontente. Mais, suivant tou- 
jours son idée, elle fit remplir de gros blocs de pierre le bateau à vapeur, 
afin de construire une large digue, qu'on recouvrirait d'une couche de 
terre et qui agrandirait le rocher. Quand le bateau fut plein, Lamaja 
commença à jeter dans l'Océan les pierres sur lesquelles on devait bâtir la 
digue. La première atteignit la suivante favorite de la Reine des mers; la 
seconde tomba sur le nez de la princesse. Quant à la troisième, elle 
effleura de tout près la tête du Roi et lui arracha la moitié de la barbe! 

Aussitôt, les flots s’agitèrent tumultueusement, un fracas épouvantable 
retentit, les vagues chassées par un vent furieux bondissaient avec un bruit 
effrayant. « D'où vient ce vacarme? » demanda Lamaja, inquiète; elle ter- 
minait à peine sa phrase, que la mer s'ouvrit, comme la mâchoire d'un 
requin, et engloutit le bateau. Laämaja, se sentant sombrer, saisit vivement 
une planche qui floitait et se mit à nager. Soudain, elle se trouva face à 
face avec le Roi des mers et resta tremblante à la vue du visage mena- 
çant d'Akto. 

« Pourquoi as-tu jeté des pierres sur nous? s'écria-t1l d'une voix 
tonnante. | 

— Ah! Majesté, répondit Lamaja d'une voix suppliante, c'était par 
erreur; mettez de l’onguent sur votre barbe et elle repoussera. 

— Ne t'ai-je pas donné tout ce que tu as souhaité? 

— Si, Majesté, je vous suis très reconnaissante, mes vaches produisent 
beaucoup de lait. | 

— Et où sont l'argent de la mer et l'or du soleil, que tu m’as promis? 

— Majesté, ils sont sur la surface de la mer, chaque fois qu'il fait 
beau, répondit la rusée Lamaja. 

— Ah! tu essaies de plaisanter. Tu as besoin d’une leçon, et tu vas 
apprendre à me connaître », s'écria le Roi de la mer. Il saisit la pauvre 
femme et, d'un coup, la jeta sur le rocher, où elle retomba comme une 
balle lancée par une raquette. 

Combien de temps demeura-t-elle évanouie? Elle ne le sut jamais. 
Quand elle ouvrit les yeux, elle aperçut Prince, maigre comme autrefois, 
en train de ronger une patte de crabe. Lacki, vêtu de sa blouse usée et 
pleme de reprises, raccommodait son filet : « Eh bien! la petite mére, 
dit-il, d'où viens-tu si vite? Comme te voilà mouillée! » 
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trente vaches, notre bateau à vapeu 


 — Tu rêves, ma bonne Lamaja. Sans doute, les Htonés deu ces 
trois étudiants t'auront trotté dans la cervelle. Quand nous sommes venus, 
il y a une heure, pour retirer le filet, tu t'es mise à fredonner des chan- 


sons stupides, dans lesquelles il était question de vaches, d'Akto, d'argent 


de la mer et autres sornettes; puis, au beau milieu d’un refrain, tu t'es 


endormie. Je n'ai pas voulu te réveiller et j'ai relevé le filet tout seul. Il 


nétait, hélas! pas lourd, car le fond s'est déchiré et il ny avait natu- 


rellement plus un seul poisson. 

— Mais j'ai vu le Roi de la mer! 

— Tu l'as rêvé, comme tout le reste. 

— Mais je suis _ tombée à l’eau et j'ai nagé jusqu'ici; vois, je suis 
toute ruisselante. | 


— Tu es trempée parce que la tempête chassait de grosses vagues; 
l’une d'elles aura passé sur toi, le froid de l'eau t'aura réveillée, et tu t'es 


hâtée de t'éloigner du bord. Vois-tu, nous avons commis une faute, dont 


nous sommes punis : si mon filet s'est rompu, c'est parce que nous l’avons 
posé hier soir, samedi; cela ne porte pas bonheur de prendre du poisson 


le dimanche! » 
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TrUCONTE INDIEN = 


UR le rivage d'un lointain océan s'élevait la ville de Tamralipti où 

) habitait le puissant roi Tchandasina. Ce monarque ne vivait que 
pour faire la guerre, anéantir ses ennemis et enrichir son peuple; aussi 
la prospérité était-elle grande dans son royaume. 

Il arriva pourtant qu'un jour, un chevalier misérablement vêtu se 
présenta à sa cour. [l se nommait Sattvacila. Son père avait été détrôné 
jadis par un usurpateur et, depuis ce jour, le jeune homme vivait dans 
une extrême pauvreté. Il servait fidèlement Tchandasina et s'était maintes 
fois couvert de gloire à la guerre; mais son courage n'avait point attiré 
sur lui le regard et les bienfaits du roi. 

« Pourtant, songeait-il amèrement, un sang royal coule dans mes 
veines; pourquoi suis-je condamné à une vie de misère, moi à qui le 
ciel a donné un cœur indomptable et un courage de lion? Je végète ici 
humble, inconnu, mourant presque de faim, et le roi ignore mon existence! 
Puisque le bruit de mes exploits ne parvient pas à ses oreilles, 1l faut que 
j'aille chercher auprès de lui la récompense qui m'est due. » 

Plein de ces pensées, Sattvacila s'était mis en route pour Tamra- 
lipti; quand il arriva, le roi et sa suite partaient pour la chasse. 
Il se joignit à eux; la petite troupe atteignit bientôt le milieu de la 
forêt. Au bout de quelques minutes, un sanglier s’élança d'un épais 
fourré; les chasseurs se précipitèrent à sa poursuite. Le roi Tchandasina 
se trouvait en tête; son cheval galopait si rapidement, qu'il eut bientôt 
distancé toute sa suite. Puis il perdit la trace du sanglier, et, fatigué, 
s'arrêta dans une clairière, où il s’assit au pied d'un arbre. Aussitôt, le 
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galop d'un cheval retentit derrière lui : c'était Sattvacila qui avait suivi le 
souverain. « Sais-tu où sont mes gens et ma suite? demanda le roi. 

— Oui, sire, mais il ne faut pas encore vous remettre en route: le 
soleil darde ses rayons brülants sur la terre, la chaleur est trop vive 
pour continuer la chasse. 

— Si javais seulement un peu d'eau pour me rafraichir, soupira le 
roï, je suis exténué de fatigue et de soif! » 

Sattvacila monta sur un arbre élevé et explora du regard les envi- 
rons; 1] aperçut, non loin de là, une source limpide: il y courut, remplit 
re une petite coupe quil portait toujours sur lui et la présenta au 

1. Puis il tira de sa poche deux grosses oranges et les offrit à Tchan- 
Et « D'où viennent ces beaux fruits? s’écria celui-ci. 

— Sire, depuis dix ans, je ne me nourris que d’oranges et de riz, 
je suis trop pauvre pour manger à ma faim; ma vie est plus misérable 
que celle d'un ermite. Je me nomme Sattvacila, et je vous sers fidèle- 
ment depuis bien des années. 

— Hélas! reprit Tchandasina, que les rois sont à plaindre! ils ne 
savent jamais quels sont ceux qui méritent leurs bienfaits, parmi la foule 
des courtisans qui se pressent autour du trône! » Puis il se tut et 
resta longtemps plongé dans une profonde rêverie. Sattvacila l'en tira 
enfin, en lur représentant que l'heure avançait et quil fallait rentrer au 
palais. 

Le lendemain, le monarque fit mander le jeune guerrier; il le 


combla de biens et d’honneurs, en récompense de ses services, et 


l’attacha à sa personne. Le brave Sattvacila vécut désormais à la cour, 
heureux et aimé de tous, car sa nouvelle fortune ne le rendait ni inso- 
lent, ni méprisant. Le roi, charmé de ses vertus et de sa fidélité, l’aimait 
chaque jour davantage et lui confait toutes ses pensées. 

Un jour, Tchandasina lui ordonna de se rendre à Ceylan pour 
demander la main d'une jeune princesse qu'il voulait épouser. Il fit. 
équiper un vaisseau splendide sur lequel prirent place Sattvacila et une 
brillante escorte de gentilshommes. Les débuts du voyage furent heureux, 
mais, au bout de quelques jours, quelle ne fut pas la surprise des naviga- 
teurs, en voyant surgir du sein des flots, une immense oriflamme dont 
la hampe était d'or pur, et dont la bannière s'élevait jusqu'aux cieux. 
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En même temps un épais nuage noir s'avançait vers le navire, un 
vent violent, soulevait les vagues, et une tempête effroyable se déchai- 
nait sur l'Océan. Le drapeau s’approchait de plus en plus, menaçant de 
broyer le vaisseau. Sur le pont, les marins, guerriers et gentilshommes, 
couraient éperdus, tandis que les brahmanes, levant vers le ciel leurs 
mains suppliantes, balbutiaient des prières. Sattvacila, calme au milieu 
d'eux, ne songeait qu'au moyen de conjurer le péril afin d'exécuter 
la mission dont son roi l'avait chargé. Résolument, il enleva ses 
vêtements, et brandissant son épée, il se jeta à la mer, nageant de 
toutes ses forces vers le drapeau fatal. Soudain, un terrible cyclone 
s'abattit sur le vaisseau, le réduisit en miettes, et engloutit d'un seul 
coup les malheureux voyageurs qui disparurent avec une clameur épou- 
vantable. [ls périrent ainsi, victimes de leur manque de courage, car 
s'ils avaient agi comme Sattvacila, ils eussent, comme lui, échappé à 
la mort. 

Celui-ci, en effet, au moment où il allait saisir l'oriflamme, se sentit 
entraîné dans les profondeurs de l'Océan. Arrivé au fond, il se trouva 
devant une ville magnifique; les maisons étaient en or étincelant, leurs 
toits en pierreries; dans les jardins, des fleurs rares, aux couleurs cha- 
toyantes, embaumaient l'atmosphère. Une large avenue pavée d'éme- 
raudes conduisait au temple de la déesse Durga, sur Île fronton duquel 
flottait l'oriflamme à hampe d’or. Sattvacila marcha jusqu'au temple, 
se prosterna sur le seuil, et resta en prières, se demandant s'il ne rêvait. 
pas, et si tous les objets qui l’entouraient n'étaient point l'effet d'une 
hallucination. | 

Tout à coup, la porte du temple s'ouvrit et une jeune fille parut 
aux yeux éblouis du héros. Elle était d’une beauté éclatante; ses yeux 
bleus, sa taille flexible, ses lèvres vermeilles faisaient songer à la fleur 
du lotus. Derrière elle marchaient des suivantes empressées à la servir. 
La jeune fille ouvrit une porte secrète et entra dans le sanctuaire du 
temple, qui resplendissait d'un éclat céleste. Sattvacila, le cœur plein 
d'un émoi délicieux, la suivit sans mot dire, et s'agenouilla au pied 
d'un trône tout incrusté de perles fines, où elle venait de prendre place. 
Puis, levant sur elle un regard chargé d’adoration, il lui demanda la 
permission de baiser sa main. La belle jeune fille sourit, fit un geste, et 
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murmura quelques mots à une de ses suivantes qui, aussitôt, vint s'incliner 
devant Sattvacila en disant : « Etranger, tu es notre hôte, daigne 
accepter le festin que ma maîtresse m'ordonne de t'offrir. Léève-toi et 
suis-moi; tu te baigneras, puis je te parfumerai avant que tu ne prennes 
place parmi nous. » ; 

Le jeune guerrier, partagé entre le désir d'obéir et le regret de 
quitter, même pour un instant, celle à qui il venait de donner son 
cœur, se leva pourtant et sortit avec la suivante. Elle le conduisit 
auprès d'un bassin de marbre rose, et lui dit de s'y plonger pour se. 
baigner. Le héros, sans défiance, entra dans l'eau. Aussitôt, il se sentit 
soulever par une force invincible et demeura saisi de stupeur en se 
retrouvant, quelques secondes plus tard, au bord d'un petit bassin situé 
au milieu des jardins de Tchandasina, dans la ville de Tamralipti! 

« Est-ce possible? murmura-t:il, en se frottant les yeux. Îl y a un 
instant, je me voyais entouré de tous les enchantements du paradis et 
me voici revenu chez mon maître, sans savoir comment! » 

Ïl se mit à courir comme un insensé vers le palais, maudissant le 
sort qui lui ravissait la vue de sa bien-aimée, et vint, tout en pleurs, 
s’abattre aux pieds du roi. « Qu'as-tu donc, ami? s'écria Tchandasina 
surpris; les événements ont-ils trahi ton courage? que t'est:l arrivé? Parle 
sans crainte et confe-moi ta peine. » Sattvacila lui raconta son aventure 
extraordinaire, le naufrage du vaisseau, la mort de tous ses compagnons 
et l'amour quil avait conçu pour la belle jeune fille qui gardait le temple 
de la déesse Durga. 

En achevant son récit, il recommença à gémir et se lamenter. 

« Quelle étrange chose que la passion, murmura le roi songeur; 
voici le plus brave de mes guerriers, dont l'esprit est troublé par une 
femme, au point quil pleure devant moi comme un enfant! Enfin, cet 
événement me procurera l'occasion de lui rendre un grand service et de 
m'acquitter envers lui, qui vient d'exposer sa vie pour exécuter la mission 
dont je l'avais chargé. S'il ma fidèlement servi, il va voir quil na pas 
affaire à un ingrat. | 

— Sèche tes larmes, reprit Tchandasina en s'adressant au héros, je 


vais reprendre avec toi le chemin qui t'a mené au fond de la mer, et je 
saurai bien te rendre ta bien aimée. » 
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Le lendemain, le roi, ayant remis ses pouvoirs à son grand chan- 
celier, s’embarqua sur un navire avec Sattvacila. Arrivés en pleine mer, 
ils ne tardèrent pas à voir l'oriflamme à hampe d'or et le nuage 
menaçant qui s’avançaient sur eux. Îls se jetèrent dans les flots, et arri- 
vèrent en quelques secondes devant le temple de la déesse Durga. Ils 
s’agenouillèrent pieusement, puis s’assirent sur les marches de marbre. 
Soudain, la porte du sanctuaire s'ouvrit, et un cortège de jeunes filles : 
s’'avança. Dernière elles, venait celle dont la beauté avait enchanté le 
cœur du héros. Elle était vêtue d'une tunique de soie jaune; sur ses 
_ cheveux, ses poignets, ses chevilles s’enroulaient des colliers et des bra- 
celets de perles et de rubis. 

Flle regarda attentivement les deux hommes et fut frappée du noble 
maintien et du fer visage du Tchandasina. « Cet étranger doit être de 
race royale », se dit-elle, puis elle se détourna en rougissant et continua 
son chemin. Au bout d'un instant, elle appela une de ses compagnes et 
lui ordonna daller inviter les deux visiteurs à prendre part à son repas. 
Le roi, remerciant courtoisement la suivante, répondit : « Ce jardin 
est rempll de fruits exquis, avec lesquels nous apaiserons notre faim. » 

Quand la jeune fille apprit le refus de Tchandasina, l'admiration 
quelle éprouvait pour lui augmenta encore. « N'importe quel homme, 
pensa-t-elle, serait heureux d accepter la faveur de sasseoir à ma table: 
celui-ci, pourtant, ne sen montre point honoré; jirai donc l'inviter moi- 
même, il ne pourra me refuser; peut-être est-ce lui que la déesse Durga 
me destine pour époux. » Elle se leva, et, de sa démarche gracieuse, 
parcourut l'allée ombragée qui s’étendait devant le temple; sur son 
passage, les oiseaux lançaient leurs chants les plus divins, et les leurs 
odorantes ouvraient leur calice. Tchandasina et Sattvacila, debout sur 
les marches de marbre, la regardaient avec admiration. Elle vint droit 
à eux. « © étranger, pourquoi es-tu venu en ce pays? » dit-elle au roi. 

— Mon ami, le héros Sattvacila, ma parlé de ce temple, et j'ai 
voulu le connaître; maintenant je suis satisfait, j'ai vu le drapeau à 
hampe d'or, le sanctuaire de Durga, et toi-même, douce enfant, plus 
belle que les merveilles qui t'entourent. Je ne veux rien de plus et je 
vais rentrer dans mon royaume. 

— Viens, reprit-elle, tu me suivras dans mon palais où tout est 


14 


LA RÉCOMPENSE DE SATTVACILA 


encore plus beau et plus somptueux qu'ici, tu verras mes jardins et 
tu t'y reposeras. 

— Et j'y trouverai un joli bassin d’eau fraiche pour m'y baigner, 
n'est-ce pas? Mon pauvre ami sait ce qu'il en coûte de t'obéir; quant 
à moi, je me trouve fort bien ici, et jy reste, dit le roi en souriant avec 
malice. 

— (Comment peux-tu croire que je tromperais un noble héros 
tel que toi, reprit la jeune fille d'un air suppliant. Ne vois-tu pas que 
ta fierté, ton maintien royal ont conquis mon âme) » 

Elle rougit en disant ces mots et, prenant le roi par la main, l’en- 
traina vers le palais. L'or et les pierreries scintillaient sur les murs et 
les toits, dans la lumière dorée du soleil; des fleurs étranges et mer- 
veilleuses émaillaient les gazons; les arbres et les fruits de toutes les 
saisons s'y ‘épanouissaient à la fois. La jeune fille mena son hôte vers 
un trône d'émeraudes et de perles fines, et l'y fit asseoir; elle indiqua 
un siège à Sattvacila qui les avait suivis en silence, et, s'adressant à 
Tchandasina, lui parla d'une voix que l'émotion faisait trembler : « Je 
suis, dit-elle, la fille unique du Roi des mers; mon père m'a donné la 
ville où vous êtes en ce moment. J'y règne en souveraine maîtresse: tous 
mes désirs sont comblés, la mort ni la vieillesse ne peuvent m'atteindre. 
Si tu le veux, étranger, reste auprès de moi, mon royaume sera le tien, 
tout ce que je possède t'appartiendra, sois mon maïtre et mon époux. » 

Le roi, surpris de cette proposition, réfléchit un instant et répondit : 
« Puisque tu as placé en moi ta confiance, princesse des mers, écoute- 
moi et suis mon conseil. Je ne puis être ton époux car j'occupe un 
trône sur la terre, et Je n abandonnerai pas mes sujets. Mais voici mon 
ami fidèle, Sattvacila, un héros qui, pendant dix ans, a accompli les plus 
hardis exploits. C'est lui que le destin t'envoie; il est vaillant, tu es 
belle; que la déesse Durga soit favorable à votre union. » Sattvacila, 
le cœur plein d'angoisse, attendait la réponse de celle qu'il aimait. La 


jeune fille vint à lui avec un doux sourire et mit sa main dans celle 


du héros en disant : « Sois mon époux, puisque le sage Tchandasina 
me donne à toi. » 

Le roi prit congé de la princesse et de son fidèle Sattvacila, et 
leur dit : « Conduisez-moi maintenant à l'endroit où je trouverai le 
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l | quelques secondes plus tard, il se trouva dans le jardin de son palais. 
a es | D vécut heureux, toutes ses entreprises furent couronnées de succès, et 
| no peuple vénère encore aujourd’hui sa mémoire. | AN 
Sattvacila épousa la princesse des mers et devint, comme elle, immor- 
_ tel. Ils règnent toujours dans leur splendide palais, entourés d'une belle 
et nombreuse famille. 
_ Qui des deux, Sattvacila ou Tchandasina, per le plus grand 
courage au moment où il se jeta du navire dans les flots? Selon moi, 
c'est le héros, car il ignorait ce qu'il trouverait au fond de l'Océan; 
il ne pensait qu'à accomplir fidèlement sa mission et à sauver ses com 
pagnons. Le roi se montra reconnaissant envers son fidèle serviteur, en 
_ se\jetant avec lui dans l'Océan, mais il savait qu'il arriverait sain et 
sauf. Quant à la princesse des mers qu'il donna, comme récompense, 
à Sattvacila, il eût, certes, pu la garder pour lui-même, mais en y 
renonçant, il acquittait sa dette de reconnaissance envers un héros long- 
temps méconnu. 
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